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ALLEMAGNE- — francfort, le 13 octobre.

On annonce de Darmstadt, comme une chose certaine, que 
le crand-duc a accorde la concession du chemin de fer de 
Csssel en passant par Mayence, sous la condition que, des 
nue le' grand duc de Hade aura accorde' la concession d’une 
iLoe qui atteindrait les frontières de la Hesse, on n'oppo­
serait ancun obstacle à la construction d’une ligne directe de 
Darmstadt a Francfort.

Ce projet, également utile aux deux états, peut etre consi 
<léré comme définitivement arrêté. Suivant des nouvelles 
transmises de Darmstadt et de Mayence par des personnes 
bien informées, les trois comite's des lignes de chemin de ter 
Je Darmstadt, de Mayence et de Francfort, ont résolu d ud 
commun accord que les villes de Mayence et Darmstadt con­
tribueraient chaque pour 600,000 florins à la construction du 
chemin de fer sur la rive droite du Mein. {Gazette de Cassel )

— On écrit de Stutgard, le 10 octobre :
Le secretaire de légation de notre ambassadeur à Paris est 

arrivé hier ici. Il apporte le contrat de Mariage entre le duc 
Alexandre de Wurtemberg et S. A. R. la princesse Marie de 
France, pour le soumettre à l’approbation et à la signature du 
roi en sa qualité de chef de la maison royale. D’après les statuts 
de la famille de Wurtemberg aucune union d'un prince n’est 
•considérée comme valable que lorsqu’elle a obtenu le con­
sentement du cbef supérieure de la famille. {Gazette dAugs.)

— On mande de Gotha , le 8 octobre :
Leduc Alexandre de Wurtemberg passseral’hiver prochain 

ici avec sa jeune e'pouse; on lui prépare le palais habité 
précédemment par le duc Frédéric,

— On écrit de Hanovre , le 9 octobre :
M. il'Omptéda, ministre d’état , vient, dit-on, de donner

sa démission; ce ministre avait engagé ses collègues à rester 
■en place aussi longtemps qu’une violation directe de la 
constitution n’aurait pas eu lieu ; il est donc probable que 
l’on doit s’attendre de la part du roi à quelque acte im­
portant.

FRANGE. — paris , le l6 octobre.
DEPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE.

Toulon, le 14 octobre, a sept heure et demie.
Ben-Tamtam, le 3 octobre. 

le général Damrémonl à M. le ministre de la guerre.
Les brigades Nemours et Trézel , avec l’artillerie de siège, 

ont pris position au marabout de Ben-Tamtaiu sur la rive 
gauche de l’Oiied-Zenati.

Le général Rulhière, avec les deux autres brigades et le 
gros du convoi, ontdépassé le Raz el Akba. Je compte pren­

dre position demain près de Meheris , à sept lieues de Cons' 
tantine. L’ennemi n’a pas paru. Le bey a quitté sa position 
de Raz el-Akba , et s’est retiré à trois lieues de sa capitale. La 
santé de l'armée est bonne.

Il est assez curieux que le Moniteur nous donne ce matin 
seulement la dépêche qu’on vient déliré, alors que tous les 
journaux ont rapporté, il y a plusieurs jours, les faits quelle 
confient.

Un journal ministériel, plus favorisé que le Moniteur, pu­
blie ce qui suit :

« Il est arrivé aujourd’hui des nouvelles de M. le prince 
de Joinville, datées de Bone le 6 septembre. Ce jour-là I Her­
cule que l’on croyait déjà sorti de la Me literranée , était 
entré en rade devant Bone ; le jeune prince avait débarqué ; 
et n'ayant pas trouvé à terre les instructions qu’il attendait 
si impatiemment depuis son rappel , il était spontanément 
parti pour Constantine avec une escorte de neufs cents 
hommes, espérant arriver à temps pour prendre sa part 
des fatigues et des périls de l’expédition. Le commandant de 
Boue s'était empressé de satisfaire au noble désir qu’avait 
exprimé S. A. R., et lui avait donné deux pièces de campagne 
pour assurer sa marche jusqu'à Constantine.

<■ Il est peu probable que M. le prince de Joinville arrive 
devant cette place avant qu’elle ne soit tombée au pouvoir 
de nos armes; mais il aura rejoint son frère; il aura vu notre 
armée; et son empressement à profiter de quelques jours de 
relâche pour s’aventurer dans une si laborieuse entreprise, 
aura prouvé à nos braves soldats que le jeune officier de 
marine, si dévoué aux intérêts de son arme, ne sait plus 
faire de distinction en face de l'ennemi et en présence du 
danger.

« Des ordres partis de Paris enjoignent au commandant 
de l'Hercule de continner, aussitôt apiès le retour à bord de 
M. le prince de Joinville, la longue campagne qu il a com­
mencée il y a plus de six semaines , et qui ne doit se termi­
ner qu'au mois de mai prochain. »

— La dépêche télégraphique qui précède satisfait peu
1 impatience qu éprouve le public depuis quelques jours de 
recevoir des nouvelles du siège de Constantine.

Il est assez extraordinaire que le gouvernement n’ait pas pu 
recevoir des nouvelles de notre quartier-général d’une date 
plus récente que celle du 2 octobre, car il ne faut pas plus de
2 jours pour faire le trajet de Constantine à Bone , île 5 à 6 
jours au plus pour la traversée de Boue à Toulon ou à Mar­
seille et 24 heures de Toulon à Paris pour ta transmission 
des dépêches télégraphiques.

Nous pourrions donc avoir maintenant des nouvelles du 
siège jusqu'à la date du 6 ou 7 octobre. Peut être le générai 
Damrémonta l-il cru devoir attendre qu’il y eut un résultat 
pour envoyer un nouveau paquebot. Peut-être aussi les Arabes 
se sont ils établis sur les derrières de notre armée expédi­

tionnaire de manière à intercepter les communications entre 
le camp et Bone. Dans ce cas il faudrait s’attendre à ne 
recevoir des nouvelles que fort tard ou à en avoir d'erronées, 
attendu que les Arabes ennemis seraient intéressés à faire 
courir des bruits alarmans pour le succès de nos armes,

Il serait à désirer que la dépêche nous eût fait connaître 
si le temps s’était soutenu au beau. C'est une des circons­
tances les plus importantes pour le succès de l’expédition. 
Mais c’ést déjà beaucoup que de savoir que l'état sanitaire de 
l’armée est satisfaisant.

bulletin delà bourse de Paris du 16.— Les fonds anglais sont arri­
vés ce matin avec une grande hausse , ce qui a influé d’une manière favo­
rable sur nos propres fonds. Le 3 p. c. est monté à 8;J gO , et il était très 
ferme à ce prix. ;

Le bruit de la prise de Constantine a circulé aujourd'hui à la bourse 
mais il n’y avait rien d’officiel.

Les valeurs industrielles ont .comme de coutume , donné lieu à un grand 
nombre de transactions.

On a commencé à faire aujourd'hui des actions du canal de Digoin , 
avec 107 5fl de prime sur les actions , qui sont de 600 fr.

On s’est aussi occupé en bourse des actions de la caisse de M. 
Laffitte , qui ont ouvert avec 50 fr. déprimé; mais elles ont un peu 
flécbi et on les offrait à 1040 fr. Les actions de 5,000 fr. ont gagné 300 
frs. de prime.

AFFAIRES D’ESPAGNE.

Le gouvernement publie la dépêche télégraphique sui­
vante :

o Narbonne, le i5 octobre 1837, 6 h. du m,
« Le 9, Valence était fermée à cause de l’approche de 

mille carlistes. F.sparanza, après être entré à Cliiva , allait au 
sud de la province; 1,200 hommes de la colonne de Buil 
le poursuivaient. Borso avec t,5oo hommes est arrivé à Si-* 
gorlée.

» Le 12, à Barcelonne , beaucoup d’électeurs émigraient et 
laissaient le champ libre aux ballangueros. Les assassins de 
l’électeur Vvhils n’ont pas été arrêtés. Le brigadier Puig avait 
été destitué. Barcelonne était sans autorité militaire pour main­
tenir l’ordre. »

— Les opérations électorales sont terminées à Madrid , et 
le scrutin est clos pour les nominations de sénateurs. MM. Ar- 
guelles, Calatrava , Gilderon de la Barca el Seoane ont obtenu 
la majorité absolue : iis l’ont également pour les nominations 
des députés. Ce cumul prolongera nécessairement les élections 
métropolitaines.

« Dans presqce toutes les provinces, l’opinion modérée a 
remporté d’éclatans succès. A Grenade, un seul exalté a eu 
la majorité absolue, et à Malaga les groupes meuaçans , qui 
empêchaient les électeur» de déposer leurs votes dans l’urne , 
n’out pas empêché une manifestation favorable à la cause 
conservatrice.

» Les désordres ont été néanmoins assez graves dans cer-

FEUILLETON.

TABLEAUX BE MOEUBS.

UNE AVENTURE EN ESPAGNE.
J’ai voyagé en Espagne et j’y ai eu mes aventures ; qui n’a pas eu les 

siennes dans ce romanesque pays?
J’étais à Valence, subié-argue d’un bâtiment de commerce, et 

■chargé d’y liquider les affaires de mon ami le capitaine lslay, armateur, 
ïl m’avait adressé à son correspondant don Bias Udivido, riche mar­
chand, veuf, et père d’une fille unique qui approchait de sa vingtième 
•année.

le seigneur Udivido m'accueillit avec une hospitalité digne des vieux 
. 1(;algos. u Que ma maison soit comme la vôtre , • me dit-il. Les intérêts 

m’ét.Tient confiés à Valence m’obligèrent souvent à faire usage de 
^tte invitation généreuse. Cependant, comme il n’est pas d’usage en 
^sp;'gne qu’un étranger soit immédiatement présenté , il se passa quel- 

tems avant que je visse Estelle Udivido Mais lorsqu’on sut que 
Ie _ me comportais gravement, lorsque Ton sut aussi que je ne de- 
Vai8 pas faire, un long séjour en Espagne et que le peu d’espagnol 
^Ue j’estropiais ne me permettrait pas d’être un très éloquent 
amoureux , la duègne , elle-même, fut d’avis que je pouvais être admis 
ans la société dé la senorita , confiée à sa surveillance.

I s établit insensiblement une grande familiarité entre Estelle et 
oi ; nous échangeâmes réciproquement des leçons de langue. Elle 

n reput de perfectionner mon espagnol, et moi son anglais : elle
hievmSi V’h1 ? clian.ter devant, moi en s'accompagnant de la guitare , et 
biemôt la balance des obligations pencha de sin côté. *

Pendant ce tems , j’e m’étais fait quelques aulres amis dans la ville. Le 
P us intime fut don Syivio Comorra , jeune gentil.,omme qui vivait sui­
tes terres a une lieue de Valence , avec un revenu de 3u,00ü réau, envi- 

cm. 11 avait un fiere a Madrid, piemier secrétaire de la Contaduria 
« auprès de lui sa sœur don» Antonia Sanlorim, qui prenait soin dé
donaaAn°tônia.ne lr°,teamlt‘é U d£p“iS ‘0nSteraPs Estelle Udivido et

Elle obtint un jour la permission d’aller passer une semaine „„nrè, 
ijîïï- "tre d.e *°; “'■• e-lt. -Lite f.l faut. a. ,,p£ d,
Ä'sVÄÄÄSffis: 

väffiÄttÄar-do““,i“

'enora deVvir,VU Este"e ’ “ f f'1 i'nP°5aib,e,df "e Pas l’adorer ... Aucune 
ora de Valence ne recevait autant de sérénades que dona TM.II».

Seul narve;Vr?aU re"'r ““d"' sc!uP'ran*Jj:”î™<l™ sa main. Mais ’
C„Peadeq„a?** * -igneur UGivi.lo : ce féTioséVraïo ,
taer “ ^“?1.an,e ans, q»'. a quelques bonnes qualités, joignait l’avan- 
Es8telle"pe?sfnniJle-d’ê-re ‘6 P‘US riche n^°cianl (|e Valence. Qu.,nt à 
don JosePrato?,?! oa?A.enC°re pU ParYenlr,à lui Pla"e . et le riche 

10 fut P<ut êtte I tousse rapport, le moins Vineux de tous.

Cependant le seigneur Udivido, qui prét.ndait savoir, comme tous les 
pères, ce qui convenait le mieux a sa fille, lui ordonna de regarder le 
seigneur José comme son futur mari. Esteilc reçut cet ordre avec des 
larmes ; elle savait que son père était très opiniâtre , et qu’il ne chan­
geait jamais d’avis, quand il croyait avoir bien pesé celui auquel il s’ar­
rêtait dans la balance des profils et pertes, u S'il y a vingt et quelques 
années de différence entre les deux époux, toutes les compensations , se 
disait-il, sont en faveur de ma fille, pour peu qu’elle daigne comparer 
sa dot a la grande fortune de mon futur gendre. Elle méprise cela 
aujourd hui, mais elle me remerciera un jour d’avoir fait ce calcul 
pour elle. •

José Praïo avait à Majorque un domaine qu’il allait visiter une fois tous 
les ans dans un bâtiment à lui. C’était une fête que ce voyage, et il y 
invitait ses plus intimes amis. J’eus 1 honneur d’être compris dans cette 
invitation , ainsi que don Bias Udivido, Estelle, dona Antonia Santorim 
et plusieurs autres

Il n y avait que quelques heures que nous étions à bord , lorsque , 
parmi les hommes de l'équipage , je reconnus don Syivio sous un costume 
de matelot. Il me fit un signe . me prit a part et m’expliqua le motif de 
ce déguisement. « Je suis amoureux et au désespoir , me dit-il; soyez mon 
véritable ami.

— Je le suis déjà , lui répondis je.
— Vous avez la confiance d’Estelle et pouvez me servir.
— En trompant et trahissant le seigneur Udivido pour prix de son hos- 

pitaliié !»
Don Syivio tressaillit à ces paroles, car il n’est pas de peuple plus 

délicat sur le point d’honneur que les Espagnols , et aucun Espagnol ne 
l’était plus que don Syivio. Je n’eus floue besoin que d’en appeler à 
son bon sens, et, heureusement , l’amour lui en avait laissé assez pour 
qu'il put se rendre a la force de mes raisons. Tout ce que je pus lui pro­
mettre fut de garder le silence, à condition qu’il ne parlerait pas 
lui-même. .

Après être restés huit jours dans 1 île de Majorque, nous nous rem­
barquâmes , et mîmes à la voile ne conserve avec une barque de Ma­
laga. Lèvent était favorable le matin , mais au bout de quelques heures, 
il souffla du nord ouest et nous fit dévier de la direction de Valence. 
Bientôt un ouragan éclate; les dames se réfugient dans l’entrepont, 
et le seigneur José Praïo s’agenouille devant l’image de la Vierge , 
car il était plus dëvôt que brave. Vers le soir cependant , la tempête 
se calme pour faire place à un péiil plus terrible ; deux corsaires al­
gériens , qui nous avaient déjà aperçus le matiu, se mirent alors à 
notre poursuite.

A leur approche ,1a dévotion du seigneur José Praïo absorba toutes ses 
facultés : don Bias ne voulut pas quitter u.i seul instant sa fille évanouie , 
et le capitaine du navire ne semblait pas tres disposé à risquer sa vie 
pour un homme qui avait la réputation d être peu généreux.

Je fus donc obligé de me me ttre en avant et de chercher à inspirer 
quelque courage aux matelots. Don Syivio renonça alors à son déguise­
ment et seconda bravement mes efforts. Nous fûmes bientôt attaqués^ : la 
barbue de Malaga jç rendit sous nos yeux à l’un des corsaires qui s’éloi­

gna , laissant à l’autre notre bâtiment , comme une proie non moins fa­
cile. Nous aurions, eu effet, été pris, sans un stratagème dont j’eus 
l’idée , en voyant que notre pont était couvert de caisses , contenant les 
récoltes du seigneur José Praïo. A la première décharge de raousque- 
terie que nous essuyâmes , presque tous nos matelots se laissèrent 
tomber , comme s’ils eussent été blessés à mort; les corsaires crurent 
n’avoir plus qu’à monter à notre bord : mais ils nous trouvèrent embus­
qués derrière nos caisses , et nous en tuâmes un si grand nombre , que les 
autres regagnèrent à la hâte leurs chaloupes d’abordage , renonçant à
continuer le combat. ..... ..

Cette affaire fut plus applaudie a Valence quelle ne le méritait. Les 
seigneurs Udivido et Praïo m’appellèrent leur sauveur,- cependant, après 
le premier mouvement de reconnaissance, ils ne me cachèrent pas 
qu’ils me soupçonnaient d’être le complice de don Syivio, dont le courage , 
pour le moins égal au mien , ne fut pas aussi (ustement apprécié , ou du 
moins ne fut-il pas jugé capable de contrebalancer la fortune de son 
dévôt rival. Le seigneur Udivido feignit toutefois demecroiie , lorsque 
je lui racontai commentles choses s’étaient passées; il ne pouvait faire 
autrement sans paraître ingrat. Mais Estelle et Antonia eurent beau 
protester comme moi que l’amant déguisé s’était introduit abord sans 
leur participation , et qu’elles ignoraient ce caprice avant le combat 
contre le» Algériens, Antonia eut à subir de graves reproches , et Estelle 
ne fut pas traitée moins durement; quant à Syivio ou lui fit en endre 
qu’on n’avait aucun remerciment à lui donner , quoique sans son heu­
reuse présence à bord ,1a future du seigneur José Praïo eut fort bleu pu 
être conduite au harem du dey d’vlger.

Don José , qui jusqu'alors n’avait pas été très-haut plaeé dansl estime 
d’Estella, lui devient odieux : elle méprisa sa lâcheté , son ingratitude 
tt la mesquinerie avec laquelle il récompensa les hommes de son bâti­
ment qui s’étaient battus avec courage contre les pirates. Don José était 
d’ailleurs la cause directe du redoublement de sévérité de son pere et de
sa pei sédition. . , . . .

Quoique le seigneur Udivido ne vit plus avec le même plaisir 
mes rapports lamilliers avec sa fille , comme je devais paitir. sous 
peu de tems , il ne les proscrivait pas. Estelle semblait y enirds 
plus en plus, et montrait même de l’inquiétude si je m absenta.» 
de Valence, pendant plus de vingt-quatre heures Jetais charme de 
cette tendre reconnaissance, mais j'en étais aussi quelquefois embarrassé.

Avec une curiosité de femme, elle aimait a ^ m’interroger sur les 
moeurs et les usages des daines anglaises , et m’écoutait tous les jours 
avec un nouvel intérêt « Heureuse, beureu-e, Angleterre!» répé­
tait-elle , et puis il lui échappa un soupir : o Hélas ! que n’ai.je 
le bonheur d’y naître , les jeunes filles n’ont pas la cruelle alternative 
d’épouser un mari contre leur gré , ou d’entrer dans un couvent. •

Un jour elle revint sur ce sujet avec une émotion, qui m’alarma. Je 
commençais à craindre... je ne sais quoi.

« Il nie semble, me disait-elle, que je me ferais Anglaise sans au- 
cun regret. » p ,

— Vraiment! aimable Estelle , lui répondis-qe , afin de la-alétourner 
dç cette idée j je crois, moi, que vous perdriez beaucoup au change si
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laines localités pour inspirer à plusieurs personnes la pense'e 
-que les cortès-ne se réuniront pas le novembre.

» En attendant la levée de l’état de siège dont le nouveau 
ministère de la guerre a annonce que 1 on s occupait active— 

^ment, les autorités dirigent la continuation des travaux de 
’fortification de la capitale. ^

» Les derniers rapports reçus de l’armée sont favorables. Es- 
partero laissant la moitié de son artne'e sous les ordres de Lo­
renzo , suivait de près le prétendant. Il n’en était plus éloigné' 
que d’une lieue et demie, et il annonçait que si l’ennemi l at­
tendait, il comptait en toute assurance sur -un succès. »

t(iCorrespondance particulière.)
Bayonne, 12 octobre iSSy.

Un message extraordinaire adressé an conseil par le mi­
nistre secrélaire-d’élat, annonce que, le 5 de ce mois , le 
général Esportero a battu les carlistes et le prétendant en 
personne à Prétuerta, province de Burgos, vers 1 Est. Voici 
quelques détails recueillis b la bâte sur cette affaire :

La bataille a commencé par une attaque contre la division 
Lorenzo qui barrait le passage aux carlistes.

Le général comte de Luchana , en rendant compte de cette 
affairetrès succinctement, au moment où commençait la de- 
route de l’ennemi, annonce q-ue les résultats de cette affaire 
seront très importons.

Zurbano, qu’on avait dit tué par les carlistes, a échappé à 
deux assassins qui le poursuivaient et a pu revenir contri­
buer aux manoeuvres de Ullibarri. C'est un exprès de Lograno 
qui apporte cette nouvelle.

Il résulte des derniers rapports d’Estella , en date du 9, 
que le siège deLodosa aétélevé parsuite du mouvement com­
biné des trois colonnes Christines d’Ulbbarri, de Zurbano 
et d’iriarte. Les carlistes se sont retires sur Oteiga et ils ont 
détaché , sur la ligne de Valcarlos, quelques soldats poursui­
vis par Iriarte jusqu’à Zubirie.

ÉTATS-GÉNÉRAUX DE HOLLANDE.

Session ordinaire de i83 7 — 1838.
Séance d'ouverture , le 16 octobre.

Conformément à l’arrêté royal du 14 de ce mois , qui dé­
légué une commission pour faire , au nom du roi , l’ouver­
ture des états-généraux , le ministre de l’intérieur a pris la 
parole en ces termes :

«Hauts et puissans Seigneurs ! Les marques d’amitié que 
je reçois des puissances étrangères, continuent à adou­
cir les plaies, causées à la patrie par l’insurrection belge. Elle 
éprouve de plus d’un côté l’influence bienfaisante de mes 
soins assidus pour appuyer, sans déviation , notre politique 
extérieure sur le respect scrupuleux pour les droits des aur- 
très, et sur le maintien exact de ce à quoi nous avons droit 
nous-mêmes.

» Une convention conclue récemment, a réglé , à la-satis­
faction des deux parties, la navigation entre la Néerlande 
et la Prusse , elle a fait naître l'espoir d’un autre développe­
ment de nos relations commerciales avec les états de 1 Union 
des douanes allemandes.

» Il y a lieu d’attendre que le commerce et la navigation 
de la Néerlande seront réglés bientôt avec l’Angleterre sous 
la garantie d’un traité que l'on négocie précisément dans le 
même but.

» Quand bien même, les démarches tentées le plus ré 
cemment de ma part, pour l’applanisseineut de la question 
belge , n’ont pas produit l’effet désiré, mon attention reste 
fixée sur tous les moyens et les occasions, pour venir 

.. bout de complications (spanning) aussi déplorables pour la 
Néerlande que pour toute l’Europe. Mon ministre de Tinté-

rieur fera connaître b V. H. P. la marche des événernens po­
litiques qui ont eu lieu depuis les dernières communications 
fuites à ce sujet ’a votre assemblée, pour autant,que le royau­
me y a été intéressé.

» Dans le voyage que j’ai fait daas de courant de cette an 
née, je me suis convaincu que notre situation intérieure est 
encourageante. Je me rappelle ce voyage avec satisfaction. 
J’ai pu sous tous les rapports recueillir des preuves d attache­
ment et de fidélité, et j’ai pu observer les traces des bénédic­
tions abondantes dont la Providence continue à combler la 
Neerlande. Bénédictions qui doivent remplir tous les cœurs de 
joie et de reconnaissance;

b L’indnslrie continue à offrir un aspect favorable. Quelques- 
unes de ses branches sont eu progrès.

» L’agriculture marche en général avec un succès satisfe: 
saut. On peut se réjouir que les prix sont restés fermes, mal­
gré l’abondance de ta récolte.

» Dans une seule province, l’agriculture eut à combattre 
une épizootie maligne. Le gouvernement a prévenu las dom­
mages autant qu’il la pu.

» La pêche ne promet pas de résultats défavorables.
» Le commerce et la navigation montrent sur divers points 

une activité progressive.
» On a soumis à une enquête rigoureuse les améliorations 

désirables dans le waterstaat, dans nos routes et camux , et 
dans une communication plus accélérée avec le Rhin au moyen 
de l’établissement d’un chemin defer, et je pense pouvoir in­
voquer la coopération de V. E. P. pour prendre des mesures 
dans cette session à l’égard de ces objets.

» La situation sanitaire se montre sous un aspect favorable 
Nous avous été épargnés par la maladie qui a visité d’autres 
pays.

» Dans nos possessions d’outre-mer régnent la tranquillité et 
le bon ordre.

» Les produits de l’Inde néerlandaise s’accroissent. 
b La situation de ces contrées et de notre bien être natio­

nal a un effet favorable sur les recettes de l’-état.
» Les dépenses sont couvertes par les recettes. On pourra 

de nouveau alléger pour l’année prochaine les charges , spécia­
lement celles sur des objets de première nécessité.

» Les mesures financières, adoptées après un mûr examen 
par V. H.-P. dans la dernière session , ont produit les effets 
désirables.

» Au milieu de la crise financière générale qui s’est fait 
ressentir dans d’autres pays commerciaux, le crédit public est 
resté inébranlable chez nous, grâce aux bases solides sur les­
quelles il est établi.

b' Indépendamment des lois sur les recettes et d’une loi 
pour l’amélioration d'un des impôts indirects , il sera présenté 
à V. H. P. quelques chaugemens jugés nécessaires au tarif 
d’entrée, de sortie et de transit.

b Je puis nourrir l’espoir fondé que dans le couran( de 
l’année prochaine ia nouvelle législation néerlandaise pourra 
être mise en pleine exécution. Dans cette prévision ou a prs 
préalablement toutes les mesures nécessaires pour pouvoir 
passer pendant cette période à 1 organisation et à la mise en 
action du nouveau pouvoir judiciaire. Les dispositions léga­
les , qui peuveut encore être demandées dans ce but, seraient 
soumis dans cette session 'a V. H. P.

» La commission de rédaction delà législation néerlandaise 
s’occupe avec zèle de l’examen des chaugemens qui pourront 
d abord être faits au code pénal. Je me flatte de pouvoir être 
à même de présenter, encore dans la session actuelle, des 
prejets de loi à ce sujet

b N. et P. S., puissent vos délibérations se distinguer de 
nouveau par leur calme et leur bienveillance , et votre coopé­
ration soutenir et doubler les forces du gouvernement ! Alors 
cette session des états généraux produira , avec la bénédiction 
du Tout Puissant, des fruits bienfaisans, la Néerlande envi

sagera l’avenir avec confiance, et moi, je pourrai espérer 
l’issue favorable de nies efforts constans pour le bonheur et 
la prospérité du peuple , que la providence divine a confié h 
111a sollicitude. »

M. Théodore Donker-Curtius vient de publier une brochure 
intitulée : Iets over het nul der yzeren wegen voor Seder- 
land, ( Un mot sur l’utilité des chemins de fer pour 1* 
Neerlande. ) L’éloquent écrivain prouve que la Neerlande a 
besoin de chemins de fer ; il indique cenx qu’il faudrait cous., 
Iruirs en premier lieu,-et donne son avis sur le meilleur 
moyen de les construire;

Bans le courant de son ouvrage l'auteur paye un juste 
tribut d’éloges à U Belgique qui s’est lancée si heureusement 
dans les voies du progrès , et conseille au gouvernement de 
Guillaume de suivre eu ceci notre exemple. Mais, dit-il 
avant d'entreprendre une œuvre aussi colossale, Kavenir de 
la Neerlan.de doit être assis sur des bases solides, le staluquo 
doit finir; 110s chemins de fer doivent communiquer avec 
ceux de la Belgique. -Il est donc temps d’ouvrir des négocia­
tions , qui seront bien vite terminées , si les deux pays 
sacrifient chacun quelque chose de leurà jirétenlions.

BllLGlQUIî'

BRUXELLESLE l7 OGTOBRE.

La distribution des prix aux élèves de l’Académie des 
beaux arts de Malines a eu lieu dimanche dernier. Une nom. 
breuse et brillante société s’y était rendue , la salle était ri­
chement décorée. Plus de vingt médailles ont été décernées 
aux vainqueurs, La première a été remportée par le nommé 
Coninkx , déjà favorablement connu par des tableaux qu’il a 
exposés à Bruxelles et Anvers.; il est élève de M. Vervloet,

— ,ün grand nombre de bourgmestres, d’éehevins, d’agens 
des Sociétés charbonnières, etc., duHainaut, viennent d’a. 
dresser une pétition au roi pour la direction du chemin de 
fer parles Ecaussines et les charbonnages du centre, confor­
mément au plan de MM. Simons et de Ridder., adopté par la 
commission.

.Bruxelles, il 7 octobre (trois heures.} — L’activité se soutient pour 
plusieurs -valeurs. Société Générale titres en nom fl. 779, certificats au 
porteur émission de Paris 166O; Société de Mutualité, cotée (125 (tlî 
1(2} A.; mais pendant toute'la durée de la bourse et après la cote,il y 
a eu acheteurs à t <26 -25 (t 12 5jït) et [point de -vendeurs aujdessous de 
11 2 3[ I ; le cours officiel argent n’est pas assez explicite et donne lieu à 
des réclamations fréquentes, car il est le plus bas, et n’indique point le 
véritable prix de la valeur, il faudrait qu’il fut toujours accompagné du 
cours papier ; Banque de Belgique 1122 50 fi 12 tpi) ; Actions Réunies 
1022 50(102 IQ) P. 1020 A

L’actif espagnol était faible , les nouvelles annonçant des émeutes flans 
plusieurs villes. On a fait 18 5[8 au comptant, 18 3[l P., fin courant 18 
5|8 P Primes à un mois 2< dont t P.

Toujours même rareté en huiles de colza au comptant;; on a payé pouf 
les besoins âO-fl., courant du mois 19 I [2 acheteurs; l'huile de lin est éga« 
'lemen t en.faveur, 15 fl. demandée.

Une lettre particulière, datée de Paris 16 octobre, 5 heures du 
air , annonce que Parraée d’expédition est entrée à Constantine le 

9, et que de prince se jporte-bien. Cette lettre ne donne point d'an­
tres détails.

LIEGE, LE 18 OGTOBRE.
Le projet de loi tendant a établir un droit d’abonnement 

sur les débitants de boissons distillées , sera sans doute ac­
cueilli avec "faveur.; depuis longtemps en effet des cris ana- 
11 imes s’élevaient contre les abus toujour* croissants, pro­
venant du bas prix de ces boissons et de leur immense 
consommation , et il était temps qu’on songeât à y porter 
remède.

Cependant le projet de loi, tel que nous le connaissons 
jusqu’à présent , nous paraît renfermer des vices trop saillants

vour quittiez un pays où vous êtes entourée de vos amis et de votre fa 
.tnilâé , honorée et aimée de tous, pour passer dans un autre où vous vous 

: i roc " irz étrangère, inconnue,
— Oh ! non pas, répliqua-t elle , avec vivacité ; je ne m’en irais pas 

eu Anrieto; re sans emporter de quoi y être bien reçue. On n’achète pas 
des amis . sans douté, mais les Anglais ne sont pas des barbares ; et 
vous ini'iij. , si vous me rencontriez dans votre pays , m’y laisseriez-vous 
seule et malheureuse ?

— Moi, senora ?... oh ! non , certes ; si je vous rencontrais en Angle 
-terre, je serais heureux de vous y être utile et agréable.

— Heureux , utile, agréable, je voudrais savoir si c’est là un complin 
ment ?

— Un compliment ! Non, senora. Je parle avec sincérité; je ne donne 
aux mots dont je me sers aucun sens extraordinaire.

— Eli bien, alors je vous dirai, moi, que je serais plus heureuse d’être 
oJîTigéq par vous que vous ne le seriez de m’obliger.

Estelle rougit en parlant ainsi , et se retira un peu confuse. Je partis 
moi-même très agité.

Après la douleur de 11e pas être payé de retour par celle qu’on aime, il 
i’’en est pas de plus cruelle pour un cœur honnête que d’inspirer un 
amour qu’il nous est impossible de partager. Je n’éprouvais, hélas ! pour 
Estelle, qu’une profonde pitié. J’étais jeune, romanesque , et je me serais 
cru le plus déloyal des hommes, si j’avais pu tromper une femme qui se 
livrait à mon honneur.

J ai parlé de la duègne d’Estelle : c’était plutôt une espèce de gouvere 
nante, une parente pauvre du seigneur Udivido, très dévote, très simple, 
et aimant beaucoup sa pupille. Elle vint, me trouver le lendemain soir 
à la sortie des vêpres; et avec un air boudeur qui me montra qu’elle 
connaissait.le secret d'Estelle, elle me remit le billet suivant :

« J’en ai trop dit , et probablement j’aurai perdu dans votre estime 
en oubliant la réserve imposée à mon sexe ; mais ayez pitié de ma si­
tuation. Le seigneur Jose P. ne pourra jamais avoir mon cœur; celui 
à qui je l’ai donné ,1e doit à mareconnaissance.il m’a sauvé l'hon­
neur et la vie; c’est à lui seul que je voudrais confier la fortune et le 
bonheur d'Estelle -a

Comme je n’avais pas à refuser plus longtemps , je répondis tout 
de suite

« Je suis attendu demain par le seigneur Udivido dans son comptoir, 
pour y parler affaire, il m’invitera sûrement à rester pour dîner. Pen­
dant la sieste , j’espère avoir le bonheur d’entretenir la senora Estelle 

lui prouver la loyale sincérité de son dévoué. James Wallace. »
U en fut ,comme je l’avais prévu. A près le diner , le seigneur Udivido 

se retira dans le jardin,; la bonne tante, ainsi qu’on appelait la duègne , 
s endormit, selon sou usage, sur le sopba. Je pris la main d’Estelle , et, 
avec autant de tendresse que je pus en montrer sans être amoureux 
je ai einerciai de son billet; » mais, ajoutai-je, pour être digne de vous,
pour méi iler 1 honneur que vous me faites, je né puis y répondre qu’en
vous disant taverne. J'aime une Estelle anglaise; ” ’ 1 " ‘
étr.e ücleitf f j eu conylejjsj mais j’ai juré de l’être..

C’en était trop pour l’orgueil d’une femme et l’orgueil d’une Espa­
gnole. Estelle rougit, se leva , et elle s’en allait sans me répondre.

Je me levai aussi et la suppliai de m’entendre encore. Je ne pouvais que 
la conjur er de ne pas m’accabler de sa colère, de ne pas punir un mal­
heureux d’une offense involontaire. Estelle avait trop de raison pour ne 
pas convenir qu’elle ne devait pas m’en vouloir, et finit par m’assurer 
qu'elle n’était plus irritée, mais qu’elle avait besoin de temps pour recou 
vrer la paix de son cœur et oublier son iinprudeuoe.

Je dinais presque tous les jours chez le seigneur Udivido, et pen­
dant trois jours , Estelle ne parut pas à table , sous prétexte qu’elle 
était indisposée ; le quatrième , je lui envoyai ce billet, par la bonne 
tante :

« Vous me désolez , senora. Pourquoi ne vous vois-je plus? Je quitte 
Valence cette semaine : assurez-moi que je ne pars pas sans avoir recon­
quis votre amitié ; daignez recevoir, au moins, les adieux de l’homme qui 
ne sera heureux que lorsqu’il pourra croire que vous êtes heureuse vous- 
même. J. VV.

Elle me répondit en ees termes :
«Je ne puis vous voir, seigneur; recevez mes vœux sincères et mes 

adieux. Estelle Udivido o
Cette laconique réponse m’affligea. Je ne savais si je devais l’attribuer 

au chagrin ou au ressentiment; mais j’étais également malheureux d’ius- 
pirer l’un ou l’autre. Mon départ de Valence fut encore différé d’un mois , 
et je revis Estelle ; mais elle ne me parla plus que de choses insignifiant 
tes , et je pris 1(T parti de ne plus paraître souvent chez le seigneur 
Udivido.

Je vis davantage don Sylvio, qui avait toujours été plein de prévenan­
ces pour moi ; je ci us remarquer cependant que, malgré notre intimité, il 
éludait de me parler d’Estelle ; j’en conclus qu'il cherchait à l’oublier ; ce 
n'était pas à moi de la rappeler à son souvenir. Un jour ,.il est vrai, en 
passant derrière l’église de Santiago, je vis mon ami en entretien parti­
culier avec la bonne tante. Je fus d'abord surpris ; mais je me dis ensuite 
qu’il n’y avait rien là qui dut me sembler extraordinaire ; j’arrêtais moi 
même quelquefois la gouvernante , pour lui demander de ses nouvelles et 
de celtes de son aimable nièce, depuis que mes visites chez son père 
étaient devenues plus rares.

Environ huit jours avant mon départ de Valence , don Syivio me fit ses 
adieux pour se rendre, disait-il, à Madrid , nous nous embrassâmes cor­
dialement.

— Vous auriez pu être pour moi un ami plus dévoué, me dit don Syl­
vio , faisant allusion à mon refus de le servir dans ses amours ; mais je 11e 
puis vous en "garder rancune, et je ne vous en aime pas moins.

C’est une coutume espagnole, lorsque deux amis prennent congé l’un 
de l’autre, qu’ils échangent des gages de souvenir: j’avais une épée assez 
richement garnie que don Sylvio avait admirée quelquefois ; je le priai de 
l'accepter.

— Très volontiers, me dit-il, j’en connais le prix......Je vous of­
frirais la mienne en retour, si elle n’était pas d’une valeur bien in­
férieure.

— Je u’en connais pas une, lui dis-je, dont un homme d’honneur pour­

rait se parer plus glorieusement ; je l’accepte, et je ne m’en servirai que 
pour une cause honorable.

Ce-fut ainsi que nous nous quittâmes, et je partis, la semaine d’a pres, 
pour Alicante. En arrivant dans cette ville, jeme rendis chez le capitaine 
lslay., qui m’attendait. Nous soupâmes ensemble , et, étantffatigué, je me 
retirai de bonne heure, pour aller dormir. ,

Il 11’y avait pas deux heures que j'étais dans mon lit, lorsque je fus re­
veillé par un bruit (l’enfer qu’on faisait à ma porte.

« Ouvrez ,ouvrez, me criait-on en frappant, comme pour Pcnfoncer; 
ouvrez au 110m du roi! » „

Je me jetai à bas dn fit et m’habillai à-la hâte, croyant que les offi­
ciers de la justice commettaient quelque -erreur que ma vue -seule tara 
cesser Les agens-intérieurs , en Espagne, ne se piquent pa8 de potitess , 
ils s’emparèrent de moi rudement et me fouillèrent ; on ne ll0UVU,e 
moi nip3piers«i armes, mais-seulement20 pistoles qui furent sans £>o 
jugées de bonne prise, car jene les revis pl is. Ces hommes toutàfait s1 
façon ne daignèrent ni me répondre, ni m’adresser la parole ; d* P,r1^ . 
mon signalement, me traînèrent dans une chaise de poste, et m >y ^ 
ramené à Valence., ils completlèrcift leur mission , en me logean 
prison. ,, -,

La chambreoùl’on m’enferma, avait douze pieds carrés ;ellen,-.3 une 
trop humide ni trop sale. Mon ameublement consistait en un .’ <s. 
ch lise et une table ; .pour mes repas, on me servait du pain et des °1“ 1
avec environ deux pintes de vin, trempé d’eau.

Je n’avais donc pas trop à me plaindre : je ne souffrais pas o cequi 
et ina conscience était si tranquille queqe continuai à regarderto'* n, 
m’arrivait comme l’effet d’une méprise qu’un peu de temps suttu c'urel. 
rectifier. Du reste, impossible de mu distraire ; on 11e voulut me 
ni livres, ni encre, ni papier. Je ne pouvais donc que penser e^ des- 
et je me mis à philosopher tout à mon aise sur la bizarreiie jçj. 
ti ées humaines. Je finis par trouver, à force d’ennui , <IU® ^ „„’jl 
tiuée n’était pas des plus agréables, et souvent je me „'ille
n’est pas d’homme mieux loti que celui qui est libre avec 
livres de rente. . ,. „portam®

Ce qui m’inquiétait le plus, était la sombre figure et 1 air, jA faisait 
que prenaient tous ceux qui m’abordaient. Le geôlier en cher 1 ^ cage 
l'honneur de venir me visiter tous les jours, regardait autour ( „fiére 
avec attention et se retirait sans prononcer une pa'ole. A-3, -‘,^iaîs en. 
fois que je le vis, je voulus le supplier de m’apprendre pouiJ’avais 
prison ; il hocha la tête d’un air solennel et sortitsans me répon j,^jjcante 
adressé laniême question à Bundes mozos qui m’avaient con 111 nt. fis donc 
à Valence, et l’un d’eux avait daigné me dire : « Vos crimes yous* 
si nombreux qu’il vous sera impossible de deviner celui qui, 
fait arrêter? .- „p < lui têÿ^‘

— Mais je ne sache pas que j’aie commis aucun cru • ^

— Ah! vous ne savez pas, fit il alors: c’est la réponse 01 
bien ! le tribunal vous l’apprendra, » . ■ \

I 1 (la suite à un n° proche)



IE POLIÏTQÜE.

. f.ae les chambres le sanctionnent et pour qu’il atteigne 
r!)ut qu'on se propose, c'est à dire qu’il diminue la consom­
mation de* boissons distillées.
1 Le projet de loi frappe d’un droit égal, et le café somptueux 

rebaissent journellement des milliers de personnes, et 
?U modeste cabaret fréquente' par quelques rares habitue's, 
r'bsencede toute distinction à cet egard ne constitue-t-elle 
^ une inégalité'choquante? L’impôt de 3o, de i5 ou 20 frs. 
U an pourra -être onéreux pour les uns et imperceptible
pour les autres.

Le montaet du droit d’abonnement nous semble aussi trop 
pu éleve ; il n’aura nullement pour résultat de diminuer la 

consommation des boissons fortes; il ne forcera pas même 
]es débita t) s à élever leur prix, ou tout au moins la hausse 
sera-t-elle imperceptible et insuffisante pour empêcher de 
boire ceux qui en ont contracté aujourd’hui la funeste ha­
bitude.

La classification des villes ne nous semble pas non plus à 
l’abri de tout reproche : pourquoi la ville de Vervii rs se trouve- 
t.elle placée parmi les villes de seconde classe, tandis qu’on 
voit figurer parmi les villes de première classe , Ostende et 
Toarnay-, bien'moins considérables et moins peuplées que 
Venders? Une autre raison qui doit engager le gouvernement 
à ranger Verviers parmi les villes de première classe, c’est 
que là population ouvrière y est extrêmement nombreuse , et 
que l'ivrognerie et l’usage des boissons fortes pouvant avoir là 
de plus funestes résultats que partout ailleurs, il faut prendre 
d’autant plus de précautions pour les prévenir.

Enfin tous ceux qui savent combien la passion de boire est 
indomptable, conviendront avec nous que ce n’est pas en 
augmentant le prix des boissons qu’on empêchera de boire 
ceux pour qui l'ivresse est un besoin impérieux. Ces malheu­
reux dépenseront plus d'argent , ils payeront plus cher ce 
qu'ils consomment , mais tant quil leur restera des res­
sources ou du crédit , ils boiront..... Un droit d'a­
bonnement fut-il mémo plus élevé que celui fixé par le pro­
jet de loi, ne produira donc d’effet qu’à l'égard de ceux que 
la passion de boire n'aura pas entièrement subjugués; pour 
les autres , des mesures plus efficaces sont nécessaires ; il faut 
tâcher de les ramener, malgré eux, à des hab.tudes pluscon 
formes à la nature et à la dignité de 1 homme : il nous semble 
donc que la loi ferait sagement en établissant, comme cela 
■existe-en Angleterre, une peine corporelle , un emprisonne­
ment, par exemple, contre ceux qu’on trouverait ivres sur le 
chemin public. Il est facile de justifier cette mesure : c'est 
l’ivresse qui donne lieu à la plupart des meurtres, des rixes; 
beaucoup d’hommes paisibles , dans leur état normal, devien­
nent turbulents , querelleurs, méchants même par l'excès de 
la boisson. Une parole, un geste, un regard peut ex­
citer leur-courroux et les porter aux dernières extrémités. 
11 nous semble donc que le simple fait de s’enivrer est pu­
nissable, et que celui qu’on trouverait pris de boisson sur le 
chemin public devrait être arrêté et subir un emprisonnement. 
Ce serait en même temps une mesure de sûrete' et un mo/en 
de corriger des hommes abrutis.

On sait qu’il s’est formé à Paris un comité électoral com­
posé de presque toutes les nuances d'opinions, voire même, 
semble-t-il, de l’opinion ministérielle. Maisbien certainement 
on y trouve des légitimistes , des républicains , des quasi 
républicains, des membres d-e la gauche et du tiers parti. 
Cest un véritable tohu bohu électoral. A cette occasion la 
Correspondance de Paris, nous apprend un fait assez remar 
quable, c’est que M. Oüillon Barrot a refusé de faire partie 
du comité eu question : il s’est fondé, dit-on j en agissant 
dnsi, sur cette raison r qu’il ne peut sortir de l’amalgame, 
«quel on s'est résolu, aucune combinaison qui puisse servir 
«bleuient la cause de l’opposition véritablement nationale. Si 
M. Odillon Barrot avait pris plutôt cette sage résolution de 
« séparer des exagérés qui ont tant nui à la propagation des 
principes constitutionnels, la politique de progrès dont M. 
Wrot est en France l'un des représentais, aurait des chances 
«e fortune qui lui sont enleve'es peut être pour longtemps.

Dans la session de celte année, le jury d’examen pour la 
»etbîcine vétérinaire, a délivré un diplôme de 2e classe , à 
■7 J-;Goinhron, à Lens St. Remy , et des diplômes de 3e 
March- * Jadoul, à Ciplet, et Simon Martin, à

Le^f octobre, 217 étudians étaient inscrits à l’université.
s tâcu ie’sies mieux suivies sont celles des sciences et de 

M osophie, surtout l'école des arts. La faculté de médecine 
dans f m°*nS •n0Q1^.reuSe' 110,tdjru augmentera encore; 

seule journée du 17, quatorze élèves se sont faits

sieor>lR'jV°nS annonce Ê publication d’un ouvrage de mon 
de IJS'daut ..ïl>génieurdes mines, intitulé : de la Houille et 
teuv exPloUat‘On en Belgique. E11 rendant compte de cet 

re , voici comment s’exprime le Courrier Belge : 
belILrr, iQ at'entivemen t cet ouvrage, dans le préam- 
itee .WH51'6 de M’ Bldaul I« "ngagé à invoquer 
leur de «>.! n, pi“1'0’.0,1 n.ous avons été frappé de la häu­
fe de ses descripi?oi^ei°de^Ses défi e\ d° la luo‘-
!,’re de M. Bidautà la portée detout!« t’ q"' “lette“t,le 
î*« manuel du bouilleur, qui dev™Ti ’ ° ? ’T
?a'ns de tous les concessionnaires’tdeV TT ?

tt1'8'“’-“ “ r“"r* "JS0."1 rsonnes qui s occupent de recherches” t 1 ,
ë^r8«er bien des dépenses inutiles ’ ll Pourra lenr

t::
►»»«'Sr' “ e”""r' "°“ ,le;

d" °““”1 <‘"c

Occupera Jrn -n°.,re C°"seil communal tiendra séance, il 
P«a entr autres objets du rapport de la commission

d’instruction sur le projet de réglement pour l’académie de 
peinturé; puis à huis-clos t" de la dépêche du ministre de 
l’intérieur, qui provoque une nouvelle délibération relative­
ment au professeur d’architecture à l’Académie; 2° de ta no­
mination d’un membre du comité d’administration de l’aca­
démie de peinture, etc. , en remplacement de M. Beugheu , 
non acceptant; candi lats : MM. Leinonnîer , architecte , 
Polain, archiviste, Stas, rentier, 3° du rapport de la com­
mission d instruction publique sur la nomination d’un insti­
tuteur à l’école du Sud ; candidats : D izoul , Lixon , Collard, 
Bage, Bouvet, Jacquemin.il s’occupera aussi de la nomina­
tion d un sous maître à l’école de l’Ouest ; candidats : MM. 
Grandjean, Cerceies , Longdoz.

ETAT CIVIL DE LIEGE , »» <4 octobre.
Naissances : 5 garçons , 4 filles.

Décès : 2 filles, t femme, savoir: Catherine Josephe Croix, âgée 
de 3/j ans, fripière, rue Rouleau , veuve de Gaspar Joseph Chariier,

Du 17.— Naissances : 4 garçons, 3 filles.
Décès: 4 garçon, 1 fille, 1 homme, I femme, savoir : Pre. Brons , 

âgé de 66 ans , sculpteur , sur les Fosse’s , époux de Marie Anne Piétry. — 
Marie Hél. Ch. Itintin, âgée de 44 ans, tailleuse en robes, rue Hors 
Château

THEATRE ROYAL BS LIESS.
Mercredi I8,7me. représentation du 2me. mois d’abonnement.
La Ire. représentation de la reprise de GUILLAUME TELL, grand 

opéra, remis en 2 actes, musique de Rossini.— La Ire. représenta 
tion de la reprise de la LECTRICE , comédie-vaudeville en 2 actes , 
par Bayard.

Oh conameacera à 5 heures 3(4.

ANWCMCm
-=^SËiê<Sè-{3>S3=—

A LOUER POUR MARS PROCHAIN ,
WH UEM composé de 2 bonniers de Terres 

Laeourabx.es et de deux bonniers de Prairies Arborées , situé 
à‘Chaudfontaine , sur la Chaussée.

S’adresser place St. Pierre, n. 872. ig3o

MAISON DE COMMERCE A VENDRE , rue Chaussée des 
Prés, «° 145. On obtiendra de grandes facilités pour le paie­
ment du prix. *9^4

A LOUER pour le premier décembre, ou Noël prochain , 
«ne JOLIE MAISON, sise au QUAI de la SAUVENIÊRE , 
N. 10. S’y adresser les mardi et samedi, de lo heures à midi, 
ou le jeudi, de 2 i[2 à 4 heures. ig30

A VENDRE un BEAU CHEVAL, propre à la selle 
et au tilbury. S'adresser rue Féronstrée , n® 669.

ig3a

Ütc00a$cru0 paquet ,

»LACE VERTE, A LIÈGE.
L’ADMINISTRATION a l’honneur 

[ -d’informer le public que par suite du 
► changement d heure de départ du con- 
•voi sur le chemin de fer de TIRLEMONT

à LOUVAIN, MALINES, ANVERS, BRUXELLES et GAND 
qui a lieu à 1 heure de relevée .elle fera partir tous les jours 
à 6 heures du matin, un SERVICE DE DILIGENCES en corres­
pondance directe avec ledit convoi.

Il n’est rieu changé au SERVICE DE NUIT de Liège à 
Bruxelles et Anvers, dont le départa lieu à 7 heures du soir. 

. ■ i9a3
~BJELLE VENTE PE TAILLIS.

LE MARDI 24 OCTOBRE 1837, A 10 HEURES DU MATIN,
EN LA DEMEURE

Du Sieur Remouchamps, près de l'église de Ramet ,
Messieurs le comte de HEMRICOURT , CHEFNAY, COM- 

IIA IRE , et Madame veuve CHEFNAY feront vendre UNE 
FOUIE QUANTITÉ DE TAILLIS croissant dans leurs buis 
dit de Ramet,Ramée, Béuit-Saiut et sur Tombeux, commune 
de Ramet.

A CREDIT et à la recette du notaire FRAIKIN , à Ckokier.
1928

VENTE D^IMMEUBLES,
MARDI 24 OCTOBRE 1837, à dix heures dn matin , chez 

HEINE, cabaretier, près de 1 église à Iîollogne aux Pierres 
local des séances de M. le juge de paix du canton, le notaire 
DUBOIS , à ce commis, exposera en VENTE AUX ENCHÈRES 
devant ce magistrat, les IMMEUBLES suivons :

1er. lot. — Une MAISON avec jardin de 4 ares 36 cen­
tiares , à Fexhe le Haut Clocher, joignant au chemin de 
Waremme à Liège.

2111e. lot. — Une PIÈCE DETERRE de 21 ares 80 centiares, 
en lieu dit Campagne d Or, même commune.

3me. lot.— Une AUTRE de 35 ares, en lieu dit au Trihay, 
meme commune.

4'ne. lot. — Et une de 24 ares > ® Voroux Goreux.
Sadresser audit notaire ou à M. le juge de paix du canton 

de Iîollogne aux Pierres. 1926

LA MAISON située b Liège, rue derrière St George , 
n° 649, n’ayant pas été adjugée, sera réexposée le MARDI 
24 OCTOBRE COURANT, à 10 heures, devant M. le juge de 
paix des cantons Nord et Est de celte ville , en son bureau, 
rue neuvederrière lePalais, et parle ministère deM* DUSA.RT, 
notaire à Liège, Ig08

READ dt IJUSC ATIOM
DE LA

BARRIÈRE BE LA MASS0M BLÄMGH2.

AVIS.
JEUDI 26 OCTOBRE 1837 , à onze heures du matin, à la 

Maison Blanche, il sera procédé pardevant MM, les délégués 
des gouvernemens belge et prussien , et sous l’approbation 
ultérieure de M. le ministre des travaux publics, à la RÉAD» 
JUDICATION de la TAXE à la BARRIÈRE de la Maison 
Blanche.

La partie de l’art. *3 du caliier des charges, est conçue 
comme suit :

« Ainsi que les voitures et chevaux des possesseurs de terres 
» et habitations qui à ce sujet justifient de leur exemption 
» légale du droit de Barrière est supprimée , et doit être con- 
» sidérée comme non avenue. »

On peut prendre connaissance dudit cahier des charges,- 
à l’hôtel du gouvernement à Liège, à la régence royale 
prussienne et dans les bureaux de M. l’ingénieur en chef des 
ponts et chaussées.

Liège, le 16 octobre 1837;

VENTE PAR AUTORITÉ DE JUSTICE,

Le VENDREDI 20 octobre x837 , à 11 heures du matin, 
sur la place du Marché, à Liège, I huissier soussigné procé­
dera à une \ ENTE DOBJETS MOBILIERS, consistant en 
tables, chaises, commodes, armoires , penduhs , ustensiles 
de cuisine et autres objets dont le détail serait trop Ions. ’

ARGENT COMPTANT. ENGLEBERT, huissier.

Le JEUDI 19 OCTOBRE courant, à 2 heures , MEDUSAIT 
notaire, VENDRA AUX ENCHÈRES, en son étude, rue 
Féronstrée,

UNE «ÄAWDE MAI SOM.
SITUÉE A LIÈGE ,

Quai dAvroy , na 737 , portant lenseigne du Moulin d’Ori

Avec un superbe jardin de TROIS VERGES GRANDES, 
entouré de murs construits à neuf.

Par les changemens qui s’opèrent sur Avroi, cette maison 
et son jardin sont susceptibles d’une grande augmentation de 
valeur.

LA MISE A PRIX est de 18,000 frs. 1806

Le LUNDI 28 OCTOBRE 1837, h 1o HEURES,

HT BUS ART i NOTAIRE $
VENDRA AUX ENCHÈRES,

Devant M. le juge de paix des quartiers du Sud et de l’Ouest 
de cette ville, en son bureau, rue Mont St. Martin ,

DEUX

MAÏSOMS De COMMERCE,
SISES A LIÈGE,

RUE DE L'ÉPÉE , DERRIERE l’hOTEL-DE-VILLE f

L’une cotée 1004 formera le premier lot, et l’autre nu­
méro 1007 le second lot. igt8

YEWTË
DE

BOIS BLANCS, DE SAPINS
ET DE

QUELQUES BEAUX CHÊNES»
LUNDI et MARDI, 3o et 3r OCTOBRE i837, à n heures 

précises du matin, M. Robert baron DE SELYS FANSON , 
FERA VENDRE , à son château de HASSELBROUCK . près 
de Ware trime , et par le ministère du notaire SERVAIS , à 
Liège :

lo PLUSIEURS GRANDES ALLÉES.

DE

d’une GROSSEUR ET ÉLÉVATION PEU COMMUNES.
2° La FUTAIE DE SAPINS d’un bois dit bois de sapins , si­

tué entre Rovdingen et Hasselbrouck.
3° Des CHÊNES d’une énorme grosseur et dont le nombre 

sera déterminé par le propriétaire.
4° Et diverses portions de TAILLIS fort avance's.
Le chemin de fer passe à quelques minutes des localités et 

ce voisinage ne peut que faciliter et favoriser l’écoulement des 
marchandises dont il s’agit.

A CRÉDIT moyennant bonne garantie.
S’adresser, pour indications plus detaille'es’, au notaire 

SERVAIS et an concierge du château. ’ 1687



LE POLITIQUE

VENTE PUBLIQUE 

IPfïEflïTAGrES il Eli AUX-
LUNDI 6 NOVEMBRE iB37 , 'a dix heures du matin ,

le notaire SBüWÄHS de Liege, 

PROCÉDERA
En la demeure du sieur André LEROY , aubergiste, a Lixhe, 

A LA VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES

VENTE
de

MAISONS , EX VILLE y

B® F©!©!

ET

VENTE DE BEAUX TAILLIS.

==*

LUNDI a3 OCTOBRE 1837 , à midi, M.le baron deROSEN- 
FONT BARÉ vendra a l enchère : ail

des biens fonds,
CI APRÈS DÉTAILLÉS ; SAVOIR :

CANTON DE BIESEN

( limbourg. )
Comm. d’Ebén-Emael

LE MERCREDI, 8 NOVEMBRE i837, a a helresde relevée, 

LE NOTAIRE Sla üV AÏS

Environ de TAILLIS croissant dans son bois de Fagne. 
Ransa, commune dAMAY, rive droite; ce taillis coutient 
une grande partie d élançons et d’esst-«ce chêne.

Recours sur le bois. A CRÉDIT. i8g5

1 UNE PIÈCE DE TERRE A LABOUR, de ia verges
gra.ules , en lieu dit Aile Brixlie Xhaoee et tenant a Jacques 
Oelex.be à Paul Jodogne et à Jeanne Lisen. , ,

2 Une’ idem , de 8^ verges grandes , en lieu nomme Fond 
de*Bruyères , oignant audit Delexhe et à Lou.s Strooman.

3. Une idem , de 6 v. g. au même endroit tenant audit 
sieur Jodogne, à Louis Notte et a la V» Pascal Pery. _

4 Une Idem , de 5 v. g. , à la Grasse Poule joignant 
aux héritiers de M. Collardin , auxenfans de Theodore Hiu- 
ouet à M. E. Melkin et aux représentans Gerardy 
les quatre dernières parcelles sont exploitées par les enfans

et gendres de feu le sieur Gerard Mina net, dEmael 
5? UNE PARCELLE DE TERRE de 14 v. g. , tenant a

Jean Poiivacbe , aux représentais Jean Jodogne et au res.
6 Une idem , de 11 V. g. , au sentier du Meunier, joignant 

'a la V” Jean Thonnart et à Catherine Moreau.
7. Une idem, de 10 v. g., aboutissant à la Ve Pascal Pery

et auxdits représentais de Jean Jodogne. , . ■
8 Une idem , de 10 v. g., audit fond.des Bruyères ,0. 

gnant au chemin , aux représentais du sieur Gerartly et de
V'9Lu!ie'idem "lie 8 v. g., au mëmeendroit, tenant aux 
représentai de Léonard Melotte et d'E|,sabeih Nle^.n.

10 Une idem, de 8 v. g., aussi au fond des Bruyères , > 
ioianant à jean Lenaers et à Guilleaume Reguers.
] Ti Une idem, de8v.g., tenant à Joseph Delexhe, aux
renrésentans de M. E. Melkin et au chemin. .

,2 Une idem, de 8 v. g. , entre Eben et Emadl, joignant 
à Gilles Bouuain , à P. J. Verlaine et au chemin.

i3. UNE IDEM, de 8 v. gr, au sentier du Meunier te­
nant à Gilles Bounam et à la veuve de J. an Thonnart.

)4 UNE IDEM, de 5 v. gr, au meme endroit, tenant 
la veuve Daniel Melotte, à JeanPoilvache et autres.

i5 UNE IDEM , de 5 v. gr., joignant a Henri Lenaers , 
aux représentans de la veuve Léonard et aux hospices de 
Maeslricht

PROCÉDERA,
EN SON ÉTUDE, A LIÈGE, «UE DU SPECTACLE, N° 857,

A LA VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES

CI-APRÈS DÉSIGNES, SAVOIR ’
LIÈGE.

I" UNE MAISON cotée 396, située en la rue Hors-Châe 
teau avec cour , appendices et dépendances ; joignant , d un 
côté, à M. Pasque ; d'un autre , à l'article suivant; devant, a
la rue . derrière , au sieur Petit. _

Celte maison est occupée par le sienr Jean Bosman, mar­
chand boulanger.

So UNE MAISON et dépendances, cotée 3g7 , contigue à la 
précédente et tenant, d'un autre côté, aux demoiselles Car-
lier ; derrière, audit aieur Petit.

Celte seconde u*aison est habitée par M. Leclercq. 
COMMUNE DE BaTTICE (canton de H erve.')

3° UNE FERME , en TFez, consistant en bâtimens d'habi­
tation et d exploitation , jardin potager et prairies; le tout 
-formant un ensemble, d'une surface d’environ 6 bonniers et 
aboutissant à la veuve Rahier , au sieur Brouwier et à des 
chemins

VIIXE DF. LIÈGE.
Le collège des bourgmestre et échevius informe les contribuable» 

que les rôles de l’imposition personnelle destinée à l’amortissement 
et au payement de l'emprunt des pillages, sont rendus exécutoires et 
qu’ils soni remis aux receveurs des contributions, chargés d’en opérer
le recouvrement. . . • t.xvme«

Liège, le ii octobre 1837. Le jiresident, Louis J -tMME.

hemins. , , ,
4» DEUX PIÈCES DE PRAIRIE , contenant ensemble 4 

erges grandes, joignant au chemin et aux hospices de

bouusfs.

PARIS, le 16 octobre.

Cinq pour cent, . 
T rois ppur cent , . 
Act. de l i B de Er. 
N api. Cert. Fate. . 
Esp. Ardöin 1834.

109 85 t Fsp. D. dit!*, s. int.
80 80 1 • Dt. pas. s int.

2450 AO ßelgiq. Enq>r. (832
99 20 ! ■Banque de Belg. .
21 4.2

6 ii2
4 3,4 

402 1(2 
4460 .»

AMSTERDAM , LE 1'6 OCTOBRE.

Holt. Dette act ve.
Dito '2 4(2............
Différée..................
Billet de change 
Syndic, d’amort.. 

3 4.(2.
Soc. de comm. P.-B 

* nouvelle. 
Russie, H- et C". 5 

> 4829,5

40l »(»
52 3(4 

415(128 
22 4 4(46 
94 »1»
76 3(8 

462 4 (2 
fl» »(v 

404 112 
»»»

flnscr. au gr. livre. 
Ccrtifi. à Amst. . 
Pologne. L. fl.-500f. 
Lots île Nil. 50 f. 
Espagne. E. AtÜ.
Dito grd..............
Dette différ. anc. 

» no u v.
• passive 

Autriche. Métal, b.

07 414 
96 3|8 

433 <|2 
409 3(8 

48 7(46
»• »J# 

fl »{ft
» *[»
4 <5|i6 

400 q2
U ‘

AN VMS

Hervé, ^ . . E , .. r
La ferme, avec ces deux dernieres prairies, est exploitée

par le sieur Nicolas Dedoyart, et le bail en expire au l5
mars i838. , , ,

Il sera facultatif aux acquéreurs d'obtenir des facilites au
su jet du paiement. . . ,

S'adresser au notaire SERVAIS, pour la communication des 
titres et tous autres renseignemens, *7

VENTE TRÈS-CONSIDÉRABLE
DE

jwaestnem.

Commune de lanaye.
_ __„ rvr? uni7DDïr on lipii nmiimô au C liera de,ß UNE PIÈGE DE TERRE, en lieu nommé au Chéra de

La,laye' CA'Va'et a ùx^eiTfà^s tie" Théodor^ H h» que L ** *
^Â^t au Chéra de Lanaye .contenant 
4 y gr et joignant à Mme. de Wamps , aux enfans Theo-
"“.tCdTf^SlCllrade lanaye,

'a Simon Lenaers’, à Léonard Poilvache et a Mathias Orban.
lê.amîore. derail,« filce, ,,at détenues far le «enr

GMvlliîtrieu'd.'r-, «“'i«» ■»»»< » P™“ *•

Croix tenant à Théodore Horion , aux enfans Gilles Cloc-I 

„Ä W.r'ontt ; k Jo.epl. Hansotte ,k fan B«.l

- “ ëT&.a “Ä -• t““ t~*isS

Henri Leroy, à Thomas Varie!, au chemin , nomme La Fol- 

lise: et aux enfans de Henri y ,,es ,ewant à
ÜÄ. 11M , k 1. Meuse e, au éb.-

min de Liège a Ma«tncht. ^ même endroit , tenant a
AntÂ-tr: chemin deliége a ^.hteU la ^se. 

Les immeubles repris aux n. ip ’ * * *
*ffT DsË’rÆŒ S’TERRÊ'<k' 4 -Tto peajngne

, I Ui le'iemie Dar la veuve de Jean Docham , de La- 
*j,TT.’.i..taaxP«uf.». Léonard H,,,,«.! el k la f.r- 

celle de pré , désigné au n. 19

ABVF.Ks. Det. aeliv.
. Det. différ., 

Emp de 48 mill. . 
Hoi,l. Detteactive. 
Rente remboursab. 
Avtbichk. Métalli. 
Lots de H. 4 00. .

. de Ü. 250.
, de fl. 500. 

PoLOG. Lots û. 300.
. fl. hOO. 

BBÉsti.. E. à L i83l 
*sr*G. Emp. ( 834. 

D. dif. 4 834. 
Dit. p. 1834.
Dette diff. .

4 06 4 (2 
47 »I* 

401 5,8 
». »1» 
97 4 (2 

104 3,4
on» *,»
430 •(• 
707 »(» 
4(5 »(» 
(34 «i» 

86 7|8 
48 3(4

» »I* 
» » i»
6 7(8

LE I7 OCTOBRE. 
Anssei.es. Cert. Falc. 

KTAlflk >. Lev.1832. 
à An. 4834.

92 4,2 
99 3.4

, Vmst., c. jours. . 
Rotlerd., Idem . 
l’aris. Idem.

. 2 mois,
l.ond. p' Este. c. j 

> 2 mois
Francfort, es.ijrs

> 3 mois
Bruxelles et Garni

97 7|â 

CHANGES.

3(8 ar.

4|8 av. 
5,8 o|o p. 
40,4 4i(2 
40(4
35 45|46 
35 4 3(46
U4 „j*

RÉSUMÉ DE LA BOURSE D’ANVERS DU 17 OGTOBRE 4837,
l’active Espagnole a continue à être ferme à notre bourse de 

jour. Ardoin ouvert 48 7,8 et reste 48 3(4 argent au comptant, 
frimes à un mois 2 4 t|2 dont I oto papier.
On a fait peu d'affaires.

«

BRUXELLES, LE 17 OCTOBRE.

LUNDI, MARDI et MERCREDI, a3, ^ et *5 OCTOBRE 
i837 , chaque jour à dix heures du malin , dans les bois t!e 
pendons de son château d’OP-OET^KN au tern.mre de la 
commune de ce nom et de celle '!
Maeseyk. M. le baron ROBERT DE SELYS FaNSON , d 
XIIOÉIS, fera vendre publiquement par le notaue SuRVA 
de Liège ,

UNE GRANDE MASSE

DE

JjA PLUS BELLE VENUE

TONDS BEIGES ET AtRANGEBS.

Dette aeliv 2 t(2. 
Emp- Rotsch., .

> Fin cour.
> |836, 4 "(„. .
• Fin cour.

E. de la ville 4832 
Holl. Dette activé 
Rente domaniale 
Autriche, a. était 
Naples. Falconnet 
Estas. Dette act

• Fin cour.
• nr. 4 m. d 4.
• différée 483«
• * 4 835.
• dette passive 

port. Doua Maria 
Brésil (824. • 
Home. 4831. .

CANTON DE MEERSENy

Commune d’Eysden,
____ _____ . . i------1,-nfiv.B. io p-, en lieu dit,ri N F PRAIRIE de I bonnier U v.g. io p-, en lieu dit, 

•25. UNE PUaltv.iU' . Rreust vis-à-vis du hameaudessous les prés des Nawag,ne B ciercx De Waroux, à
de Nivelles tenant a M. le baron^ ^ ^ suivante.

M a6 UNE PIÈCE DE TERRE, d’environ ta v.g., dite Ma- 
2b. unß . - .;-ae k la prairie ci-dessus et

S,U'.!“ .dit «. De’cures Dé Warour, k Lambert L,.

'‘KÂ 1 1»- a». Calhe

rine Halin, veuve Jean Bayeur , de Lot n.
La vente pres nte toutes les garanties desira 1 

slitious linssetrtde grandes facilités de paiement. _
S’adresser, pour renseignemens, plus amples, au dit notaire 

SERVAIS, derrière le Spectacle, n. 857 , à Liège. i7a3

ET REMARQUABLES SURTOUT 9 
TAR LEUR ÉLÉVATION AUTANT QUE «AR -LEUR CIRCONFÉRENCE.

T A VFNTE DE SAP'NS sera immédiatement suivie de 
celle de CHÊNES-, tous également propres Aux différens

-ESSlÄ1?;“; at. hord du canal de Bois-le Duc à 
Ma est richt en facilitera la vidange, et ce canal , aujourd hui 
navigable sur Ions les points, réduit oon.nlér.blen.ent lesfra.s

fera dan, le. bois n,ên„s, P« 8 MARCHES plus 
• i nc k (îTCpr avec les âtiiâleurs«

“ATdTÂi. moyennant solvabilité reoon.,,. oo

caution suffi^an e.
I ’r»n sp réunira au chateau*
S'adresser pour plus amples rense.gne.nens au no^ 

SERVAIS, place derrière 1« Spectacle , J 857, ’ R ,686
DERS , bourgmestre et geometre , a OP OETERCN.

CHANGES. 
Amst. et. jours. 
Lord. et. jours. 
Paris, et. jours.

53 t ,2 
104 1(2 
404 4(2 
92 5|8 
92 5(8 

100 »(• 
52 4 (2 
97 1(4 

104 1(2 
92 »(» 
(8 3(4 
4 8 5(8 
21 »,» 
•tie a|a 
»» »(«

> »(•
» o|»

87 »|» 
99 3(4

3|8 p. 
i 2 10 
I|8 av.

ACTIONS INDUSTRIELLES,

Scci. Gén. en fl.
» ëm. de Par. 

Société, de Com. 
Banque de Belg. 
S. Samb. et O- 
Haut Fourneaux 
Charbon Flénu. 
Banque Foncière 
Ch. H. et W. . . 
Ch. Sclessin . . 
Entrep. Industr. 
Ch. L,çv. du Fl.

779 »(» 
|66'i »,»

140 3(8 
<42 1(4 
105 l|4

» W n (• 
0.10 OJA

SUITE DES
d’O tigrée. . 
Sars Lonch. ' 
e de fer. . 
de Vennes, 
t. à V. Anv. 

S. St. Léona. .
S. Chateiiu. . .
S. Verreries. . 
Ecl. gaz. rés. .
S. Radinerie. . 
Verr Chart. . 
Expi. l'Espér.
Des Brasseries 
idbrairie H 
Typogr. W. 
Fabr. Tapis. 
Fahr, de fer. 
Mutual, ind.
C. de Bruges.
H. F. Moue. . 
Libr. Meline.
S. act. réun.
S. de Fieu. . 
Ebénisterie.. 
Librairie Sc. 

j Fab. Pianos.
H. F. Borin.
Hoyoux............
Fabr. de pap. . 
Lits de fer. . . 
CHEMINS DE FER

ACTIONS.

99 U4
fl *» » » J »
\2\ i j2 
a a » » i-» 
» »> a » j*

»*» »{8
i21 1(2
Ä»» ' 
flfl* »J« 

O* «[»
»•* »|0

1(6 »j» 
»» »1»

114 » i» 
a»n *1» 
«•» »j» 
»*» »I* 

»• »I» 
A» »j®

105 4(2
flû» »I»
1(2 <|2
»*» »(» 
»*0 ®|* 

»0 »,[* 
102 »p 

»n »j®
»»n fl(® 

»• ®|® 
a»» »I* 

»• »I* 
»» »J® 

a o ® »I»
H0t 9 [•

De Par. à St Ger, 
à V. r. d.|

riv. g 
De Mulh. à Tk- 
Gambart, • • • •
Luxembourg

AA* ■ P 
AA® B|B 
■A AA *1*
AAA »I» 

AA »1« 
A«» T

„ - .9 à Liège.
Imprimerie de 3 -Bte. Nossenï , rue du Fot-d’Or . n ■
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Le soussigné a l’honnéur de prévenir le public que le

DE LATENTE PAR ACTIONS,
DE LA

ôenutcuvic bc ÎOetnawrtflljof «ff« Cljâtcau, etc, te.0nÔAWU?A UEU A VIENNE, LE 5 Ia’nV4ER 4838 =.

Tonte annonce d’nno antre date dé «r... - fa— "»» <*“ r«n.=iSn«n,,n. nlt.r.nrr, ^

F. E. FULD , BANQUIER ET RECEVEUR GÉNÉRAL A ERA


